
LES BEAUX-ARTS. . 77

(4)
Les sensations qu2'on éprouvait. en )ipproei:oat de Chérubini

était si. tranges, qu'on aurait peine à les définir, et c rie pl-
àles comprendre.

La vénération que Yon avait pour son grand ige et son beau
talent était tàùtà-coup . altérée par le ridicule qui naissait de
minuties nuxque\les ai s'attiehait nvec une persivérante opinia-
treté.

Puis au bout de quelques instants, comme s'il eût coipris
que c'était trop longtemps faire le méICcbant en pure perte, sa
figure se déridait. ce sourire si fin et si spirituel qu'il avait
quand il le voulait , venait animer cette belle tete de vieillard,
la bonne nature reprenait le dessus, ses défauts d'enfknt gfîté
disparaissaient petit A petit, il devenait bon homme malgré lui
son oeeur s'ouvrait au .vôtre , et alors vous ne pouviez plus lui
résister; vots, le quittiez charmé, et vous étiez tout surpris
d'avoir éprouvé pour cetie homme extraordinaire, et en si peu
de temps, des sentiments si divers, et d'avoir ressenti tour à
tour de l'admiration , de la répulsion, de !'entramemeut; d'avoir
vu en un mot votre nature se modeler si facilement sur la sienne ,
et de n'avoir pu , presque, pialgré lui, vous empceher de l'imer.

Hélas 1 detouteela , il nieresteplus qu'une gloireet. qu'un nom,

que deux familles désolées, celle que les liens du saug atta-
ehaient à lui , et celle plus nombreuse qu'enchainaient l'amitié
et la reconnaissance.

Mais ce nom vivra immortel', ceite gloire ne périra pas: car,
quand bien même Chciubini n'eàt pas été un grand composi-
tour; quel maître put so vanter jamais. d'avoir fait de tels

élèves ? L'excellence de Sa méthode est encore mieux const:atée

par la diversité de talent des compositeurs qui ont reçu <le
ses leçons , il leur laissait toute leur individualité; mais ce qu'il
leur donnait, à tous, c'était une pureté dont il leur fournissait

le modèle dans ses ouvrages;- et c'est encore un bonheur de voir

un reflet de son talent. dans les chefs-d'oeuvre de ses élèves.

N'est-il pas namdirable de penser que c'est à hui que nous

devons la clarté et la belle ordonnance qine nous admnirons dans

les- 'erniers' ouvrages de .Boicldieu, l'éléganeo et le bon, goût de

ceux d'Auber, le style nerveux et la savante Manière de ceux

d'Halévy , et 'que chaeun de ses imaîtres a pu , en puis:mt à la

mmei, source, conserver le cachet d'originnlité qui distingue son

gourd respectif.
'Oui, nous le répétons, (le tons les tities de gloire de Clcru-

bini , il eni est que l'on le saurait trop proclamer : it fut le

mnaître de Boieldici, d'Alber , de Car'a[u'a et d'Illlévy.
Et si un iomî modeste osait se placer à côté de ces noms si

brillants , j'essaierais timidement d'y glisser le uîmien , conule

ayit reçu des leçons du premier de ses élèves cités, et ayant aussi

profité, quoique de seconde main, de ses excellentes leçons. Je

serais. ainsi le moins digne, mai9 nion certainement le moins

reconnaissant.

'ime mieux diner dats un jardin que dans uns appar-

temient, d'abor d c'est plus agrdable, puis c'est plus haut de

plafond.
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In me semble, cher lecteurs, que je vous avais promnis, dans le

numéro du mois de murs, la suite de ma promenade ? J'avoue que

je suis bien coupable de n'avoir pas rempli iia promesse envers

vous, mais veuillez mîe pardonner. Iînaginez qu'un terrible accident

failli ie priver de la vie. Ecoutez.

Je parcouriis tranquillement la rue Sherbrooke, y cherchant
mille sujets intéressants pour les transerire sur nes tablettes. Mais
le flâuneur se promène généralement le nez au vent ; partoutj'eus

l'imprudence de marcher sans regarder a mes pieds; une malencon-

treuse planchee liit bascule sous le poid de mon corps, je trébûche,
je tombe sur le côté droit et je mie foule le poignet sans comipter la

perte que je lis du talon de ma botte du pied gauche.
Pas une voiture l Une janbe plus courte que l'autre ie donnant

une désinvolture assez disgracieuse et souffrant de la lain, je uie
mis cn route Pour rejoindre iima demeîure.

Quel était l'auteur de ce casse-cou ? Le temps, oui, le temps qui
n'ipargne rien, pas imiême les clous qui servent A fixer les planches
qui forment les beaux trottoirs de la rue Sherbrooke l Cet élément
rongeur, la rouille, avait sans doute brisé ces fixateurs métalliques
au détrimient de ma personne.

Mais à quelqiue chose malheur est boi. L'idée nie vint de venir
i'égarer ou _garer ues pensées dans le Pare Viger. Ne pouvant

écrire, il m'était bien 'permis de penser, de réfléchir, d'examiner,
(j'eusse peut-être bien fait d'examinîer ma conscience ?) de con-

telmpler, enfin d'admirer la verdure du Pare Viger. Fatigué de
cheminer seul dans les allées, je dirieai mes pas vers Il nouvelle
construction qui est placée au milieu du jardin. Je confesse que
j'ai coniiinis une grosse balourdise dans mon dernier article. Je rec-
tific mon erreur d'autant plus volontiers que Ilonne se trompe au
moins une fois dans sa vie; je m'estimerais done fort heureux si je
n'avais connis qu'une seule erreur durant mon existence. Je suis

ititiimient convaineu que j'en ai commises plus d'une, et que mal--
gré mei, jusqu'à ce que le bon Dieu m'appelle auprès de lui, je me
rendrai encore coupable de quelques )Liltakc, comme disent les

anglis dans le langage que leur légua la fière Albion.

Aussi pour être certain de narrer exactement sur toute chose
qui se présciite à mes yeux, je mie suis armé, non pas d'une canine
prohibée par la prudente piolice du lieu, niais d'une paire de lunettes

(Lui me rapprochent les objets de manière à ce que je puisse en

parler avec connaissance de cause. Pour les essayer, on me remis
lu livre et j'y vis distinetement ces lignes :

Les muarchands de tabac étaient au 'désespoir, lors de la des-

cente d'Enée, (des nez) aux enfers.--Et plus. loin, pour bien:exp-.
rimenter nies lunettes, je lus :

Un vieux grammairien français, qui.avait employé toute r sa vie
A distinguer ce qui se dit de ce qui ne se dit pas, étant à l'agonie,
disait à sa famille : e Adieu, je m'en vais .ouje m'en vas, car l'un,et

l'autre se disent. s


